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rSCRÙtlN DE BALLOTTAGE.

l i s» Siputait depuis deux semaines'isur
la signification réelle et la véritable portée
jeséleclions du l i octobre.
Les conservatenrs disaient •/« Nous avons
{jgné 50 sièges ; les fameux 363,qui dé-nient

revenir 40p, ne reyifinnent qne 31 :^J
Jonc le radicalisme est battu ; la France a
loululUidoriner une leçon. »
Les radicaux répondaient : «Nous avbns

perdu 50 sièges, c'est vrai ; mais nous avons
«ûcore la majorité numérique; donc la
Franoereste avec nous. » • !: i , i - ) n , m i
Qui avait raison ; qui interprétait le mieux

leivraissentiments delà France? .
C'est évidemment au scrutin du 28 octo*

tre qu'il faut le démander, i ;p
la France avail été prévenue ; depiii»

ijuinze jours), elle entendait les deux 'laiïga-
p ; elle voyait qudles idées,' quelles préféa-
fences, quelles vdonlés lui étaient ettri-
liu ês; elle savait quel sens, quelle portée
tent donnés à son premier vote. Eclairée
Msipar les commentaires des partis, bien
Wiedes intentions qu'on lui prétait, elle
îTdulu dissiper toute équivoque et fixer
TO''înême^ parle caractère du second sctws-
»Ma véritable expression du premier» ^ ^
Si le doute, si le malentetidu avaient été

Possiblçsisur la pensée de la France au 15
Wobre.ia France elle-même a pris soin lè
|(iedîs8tpér toute méprise en.disantMen
iifemenlcette fois ce qu'elle a?aitTO#u m
^'juelle persiste'à. vouloirva i l l «'b ^"Hi^îled \
•^Qbieni les faits et les chiffrés sontlà:« '

elle a voulu arrêter les ,progrès du radica-lisme
et forliQer la résisîarice des conserva-

teurs';'ElIe a voulU sanctionner la politique
du Marééhal et repousséi-le programme dë
M, Gambetta; ' ' ; -, : '
'Célia est sf Wi( i"^elë tril^uh est battû^Sti?

tè lieu méttte où i l à vait tenté le plus^ grand
eÏÏ6,rt. Son ca^hdidal favori, M. Gudin, pour
lequel Uîïi faït spécialement le vojrage dé la
Nièivrë!;''en l'honneur duquel i l fi adressé
tout uh long^discours ,^ux ruraux dé la con-trée

en les ajîpëlarit thïèïleusejment ses amts^
son candidat est vaincu, viiincu à'prè.? une
démpnstratiçja spient^ellQKiVaiueu après un
effort extraçirdinaire, vai^çu\dans;,uhe de^
citadelles nîème du radicalisme, dans un^,
j^es contrées les plus rouges de la France.
;,[(îEn face d'un échçc:aussi:éclatant, aussi
caractéristique, aupi^personpiel à l'ex^dictai
tour, il n'y a pins doméprise possible sur, •
la vraie pensée du pays, sur'fla vraie signi-»
ûQ^tim «àç^scrulinsîqniiviçft^eni'lle BQipro-
duJjÇp. t̂jifjr fsf uùs'fa ggilai'urïi KON
•Sur 1r5 ballottages, les conservateurs,

cpflaplenttl nominations, et sur les si^gesi
qui viennent ainsi augmenter l'effectil gou-»
vernemental, six étaient précédemment oc-;
çjupés par nos adversaires, i *
gHi-Enfln lediscours de ChAteau-ChinoH n'a
«11 qu'un rîésultat : celui d'ajouter mille voix
au nonabre de suffrages que M. d'Espeuilles
avait obtenues le 14 octobre. 'A î»n'a
; Voilà ce que vaut aujourd'hui lei^ ^Jé^tfl-
flhgesdu dictateur dëBelietille î «s! 9"»ih

N'est-il pas manifeste que, d an s i ' i n l ë^
vallè des deux scrutins", lé pays a réfléchi?, el
qu'an llsantdans les, journaux de gauch^lëè
injures prodiguées au Maréchal, en ent'éti-
dant les radicaux et certains de leurs alliés
réclamer la démission du Maréchal, là
France a compris qu'elle devait parler ndt
pourcouper cotirt à tonte fausse interpré}
tation, et pour écarter d'imminents périls?'

Voilà la claire expression de soh vote. OS
fl© peut plus s'y trondlpérdésOrnlais. Lé scftf-
tin 'Signifie : « Politique conservatrice fh
oeaîntien duMaréchal. » '
-oCèst la réponse précise et catégorique du
pays à toutes les mii^rables combinaisons

ourdies paç le|s îg'auches, à tous les plans
subversifs des radicaux. C'est aussi un ap-pui

à la patriotique ré'S]stance des conserva-teurs
et un encouragement formel à persévé-rer

dans cette attitude. •*

• iiiwiÉMiiifi"''''' ' —

f : : ÇhrOniqât'ëéniérale.

u y avait dimanche ballottage dans quinze
circonscriptions. Dans trois d'entre elles :
Saint-Malo (Dle-et-Vilaine), Mauriac (Cantal) j
et Lectoure (Gers), les candidats républi-cains,

comme'nous l'avons dit, ne se sont •
pas présentés. Les trois cahaidats , M M . '
Durand, Dùrieu et Descamps, n'avaient pàè
admis la validité du recensemetit qpéré paf |
la Commission départementale; ils s'étaient^
donc, d é leur propre chef, déclarés élus ati *
premier tour, i f êst difficile d'imaginer une i
violation de la loi plus audacieuse. " -

Les adversaires de ces républicains sèfris
gêne se sont seuls présentés au second tour
et naturellement sont proclamés élus. D y a
donc dans ces trois circonscriptions deux
députés pour chacune d'elles, La majorité
étant républicaine, il n^est pas douteux que
l'étrange doctrine inaugurée par les répur
blicains ne s'oit admise. Les trois candidats
tipposés sont des bonëpartistes.

Les autres votes sesont ainsi répartis V
six bonapartistes, qi^atre républicains, un
constitutionnel et un*lé|itimiste, M. le comte,
de Luppé, dans la première circonscription,
de Pau.

Les éleclions dedimanche ne changen^i
en rien la physionomie de la Chambre.

In'jiûioa f.aoU^'ji) ,Jiif» ii>ciiJ-. i
Les préfets viebtt^t d^âdMser au rainis^

tre de l'intérieur des rapports détaillés sur.
les opérations électorales dans les départe-ments.

Les fautes commises par les radicaux
•è'bht nombreuses. î'reâqUe tontes ont un ca-ractère

délictueux de nature,|i,proyOqile|d^k
répressions judiciaires, '
-'"'En outre, leà faits de vix)lence et d'intindî-

dation se comptent par centaines. Le minis-tre
dé l'intérieur a prescrit la formatiôlûl

pour chaque circonscription électorale d'uri
dossier oii les faits seront' relatés avec les
documents à l'appui envoyés par les pré-fets.

On verra à quel point les radicaux ont
abusé de la crédu ité publique, et quel profil
ils ont tiré de l'appel aux plus _mau¥ais«a
passions^ !fi(rujoi88.î

Lés conséquences du scrutin du 28 octo-bre
commenftçpl à,^e faire sentir dans la

presse.- ... ' ,,,r -t,., ,,,, ,:,
Dès lundi, le tournai des Débats & bSjissè

de ton.Jl allait jusqu'à promettre de bonnes
récompenses aux mpmbjçesi du centre droit
qui se rallieront franchement à la Répu-blique.

M. John Lemoinne qui, la veilleencore^ex-
pliquait en termes impertinents qu'il ne sau-rait

y avoir d'autre issue au conflit que te
démission du Maréchal, estime au con-traire,

aujourd'hui, que W'plus sage serait
d'en ajourner la solution jusqu'en 1880.

La République française a aussi perdu de
sipn insolence ; elle est plus Calme, conJme
si la douche du scrutin àVaît subitement ra-battu

de ses arrogantes prétentions.
Evidemment, les organes radicaux vont

adoucir leur polémique. Ilexigeaient hier
la démission du Maréchal ; ils se contente-raient

demain d'lin niiaistère de transac-tion
si on voulait bien le leur concéder;

mais le Gouvernement, de ison côté, ne satt-
irait se méprendre sur lU force morale ^ ù ë î
lui apporte le résultat des élections, et sur
le d«voir qui lui incombe, plus que jamais»
de préserver leçs intérêts fondamentaux, duj
pays de ladésorganisation et de la riiinéi
qu'entrainerait à bref délai l'abandon dii^
pouvoir aux radicaux.

En attendant, tenez-Vous en garde con-tre
tous les faux bruits et toutes les combi-naisons

invraisemblabïes imaginées par
tous les journaux de gauche.
^La vérité est que le Maréchal n'a fait.pon-

'iïâttrè à personne |e fond de sa pensée. I l a
pu appeler à l'Elysée quelques personnes,

Pciiiljeton d« riclio Sfttiràtirois; '^^^.
•' • .aa.!i|Jiîo?>3is as» 'iafiisiiùrr.iiiit:''. t m p l f
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ouvrit le volume au hasard, et tout en îte
Îj d'une maiii distraite, elle secouait la
,J°ir prolester, et avançait, la'lèvre inférieure

EDIÎ

« Le ' • 0̂J0ba#ftt,ifei f̂ti>Sj»gft.«HivaBt->j;

siquêr son dédain,
elle to
'femmes qui n'ont nourri leur esprit, que

,J»!»«ximesdu siècle, tombent#ns^a pran l̂
^ en avançant en 4ge;.le monde les quitte,

^ ^"if raison leur ordonne aussi de le quitter. •»
pe me regarde pas, sedit M - derfVftfe-
mais continuons, .oui si îiuj-.»0 Jiwl «nO

.^'^ «̂oi se.prendre ? . nibooia .«ii»^
, t̂»» voyons ce\a. b ^nibooia xusi sei
, ^ passé nous fournit des regreltôii,ibu!>l

soupir, ' j, b ,k»û(ibVl
présent, des ohagMBs.-.^ ,iiift^«*iî'I. ab
1"i le dites-vous 7 'S*^

e liiUi^Blii^lVëliîrWertérëgMfiiépîfsJ;^iëfôf3J§{i
Ml|*iaol4è'a'énhiil'avanl' d'y arriver ! - " -
sh jj^i^itournaavec hésitation quelques feuillets, et
1«C%-pf'éuît-i ^

« Rien n'est plus court que le règne d'ë''i'a

-àaài4 Nôi%%vÔïfe',«8rdailm'ë'.'^^'=''^
« Eien'Ii'êst plus triste qne'la suifcM'ftVfê'^

» femmes qui n'ont su qu'être belles. »
— Mais, pour l'amour- ê Dieu, quel remèdeà

cela, chère Madame ? Voyons si nous trouverons
'lljie^uiplfls loin. '^'t Î » " " ' ^ 5

Plus loin, voici ce qu'elletfoWS":- '^''i
« Q'ûarid vous ne vivez que peur les plaisiï^s et

» qu'ils vous quittent, ou parce que votre goût
» ees-se, ou parce que votre raison vous les défend,
» l'ârae tombe dans Un grand vide.

— Ah! vraiment, d'oii le savez-vous si bien.
Madame? et puis, encore une fois, quels remèdes
proposez-vous?

% l a r m aiqotq mit llb ui:"'

LaTélïgion? —"^i^.^^ |lje'^e ne suis pas d'une
assiduité exemplaire àùk offices de ma paroisse ?
' 'La charité? —Est-ce que je n'envoie pas par
^ÊSfJèur plus d'argent âuj: pauvres et plus de re-mèdes

aux malades que vous n'en avez jamais en-

ytlifee; ne sont' pas plus faites ' qiio ' les'vôïres pour
les oeiivres sèrviles.

La lectili'ei''-^ C'est là que je vous attendais.
Vous iiôus^la baillez belle, et vos livres nous font,
grailij bien,'oui, grand bien vos livres nous font ! i

Avouez avec moi que,;passé trente ans, les pau- ^
vres femmes ônt les malheureuses victimes de
l'ennui; avouez que, passé cet âge, vous vous êtes|
ennuyée. La différence entre nous deux, c'est quej
j'en conviens franchement et que vous tâchez de*
vous consoler et de nous attraper par de belles •
phrases. Que pouvez-vous répondreà cela 7
CommeM"" de Lambert, sous la forme d'un joli

"voriime in-'ï^ richement relié, no^-seiilement ne
répondit pas , mais encore glissa lentement du
sOpha sur le'tapis, M™» de Vàuplaisant tint la dis-cussion

pour close e,l l'adversaire pour batlii. Elle
leva alors avec résignation ses beaux yeux sur le
plafond, 011 des amouirs de Boucher étalaient Içurs
"grâces prétentieuses, ^^^'a^oft^^ei^gllejidA^l,!^
dîner. . , , •

Dans l'après-midi, madame descendit au jardin,
de son pas dolent, et, sans y songer, s'engagea pe«
à peu dans les bois de la Corne, qui faisaient suite
au parc. TWarfon ràccompagnaii d'un air résigné.
Le sentier qu'eiles'suivaiént aboutissait à une clai-rière

ôîi l'on entendait un bruit de voix et tf^s
coups'âe cognée. Tout à coup, il y eut un craqué- ;
ment sinistre, des cris d'sffroi, et, au bout d*uno
minute, un homme apparut dans le sentier. 11 cou-rait,

comipe affolé. Ses yeux étaient troubles et ^
toute sa ritiysionomie expritnait une indicible hor-,

^^'lyfopDJeiiTqi^V'aîi-i^
plaisa;ht épouvantée. •
L'homme, sans s'arrêter, cria d'une voix hale-tante
: «Là, là, dans la clairière ! » Et, il reprit sa

coursé en poussant'dé sourds gémissements.
— Marion, voyez ce que c'est, dit madame touto

tremblante, et en s'appiijant au tronc d'un vieux
châtaignier.
Quand Marton revint, elle était pâle, ses lèvres

tremblaient :
— TJn grand malheur ! s'écria-t-elle ; n'^ allez

pas, n'y allez pas, c'est trop affreux ! . i n-)'!
Revenue d'un premier moment de, faiblesse,
' si°" de Vàuplaisant se sentit comme poussée par
'une force supérieure, et d'un pas fermé marcha
vers la'clairière. Màrton la regardait avec étonne-ment

; son visage s'était comme transfigurô.,^

VIII. "

•"^"iia lumière d'iin'lai'soïéil, au
bouleaux qu'agitait une brise légère ; parmries

mm
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telles quo le duc d'Audiffrct-Posquicr cl M.
Andral pour los interroger et connuilro lour^
sentiinont sur la situation , mais i l n'a
chargé personne do former un nouveau mi-nistère,

ni môme do négocier discrètemont
dans ce but.

A l'heure oii nous sommes, le cabinet du
4 7 mni est toujours debout, et son chef
éloquent, le duc de Broglie, reste décidé à
se représenter, lo7 novembre, devant le Sé-nat,

pour réclamer un Iémoignage de con-fiance
de la haute Assemblée. >^

Le minislère fera finalement ce que vou-dra
le Maréchal, mais, en attendant, aucune

démission n'a été ni donnée ni demundée,
et les hopimes quiont courageusement sou-tenu,

depuis cinq mois, la politiqutî do con-servation
sociale demeurent tout prèls à

continuer, avecle même dévoucmenl, la
lutte nécessaire conlre le radicalisme e l lu
révolution. • . K. .-..«rMi*•"•»•< ••''H' .» .-t!'VTW:. f.

.-i.,j]No,us Irouyons dans la Gazette du Langue*
5ocet dans j ' I i c h o de l a Provence k cominii-
fliquc s^jvjint, quilftur est aèressé par \i
pré(eclure;4e:ToulouseY"':'!?'^* ^^P'^^

Certains jonrnauxicqntinuent à prêtent
&f'e que lé Maréchal' rctioocerail k sa poli4-
tique fermement conservatrice pour recoins
mencer l'épreuve d'un ministère de gnuche^i
Les journaux ofTicieux renouvellent Irès-caij'
tégoriqiiement les démentis déji\ donnés à
celle fausse nouvelle.* Plusieurs organes ré -
publica,tns, et plusieurs nouveaux députés
refusent ào s'ossociet" aux projets de renver-sement

(hl Maréchal. Le Française déclare
quo le n''cil du Siècle sur une prétendue
coriféfeiicn lontio h l'Elysée entre le Maréchal
et MM. do nrogliè. de Fourtou, d'AudilTret^ i
Pasquier cl Androï' 'ne renferme rien dé
y M . i ' ' ' ' ^' •'"-'nisr Dnmt Juoioiiifii s- uipj

'•Il
•t"En mémri lemps, le préfet de la Vendée,;
le marqiiis do Foùrnès, adresse aux niairef ;
deson département ta circulaire ci-desspusi'

, • • •

Ijfiioe (.j:r« La Roche-sur-Yon, aioctobrej;
, 'Monsieur le maire,
.,,-.» Jo crois devoir vous donner connais-
_sance de la dépêche suivante que Iç, gouver-nement

vienldo m'adresser ; . jV,^ r,f, njj/w]
f II est absolument inexaclque'le Siaré-

.^,,chalail songé à se séparer de ses minis-
j^'îlres, el qu'il aitélé question d'un cabinet
j»;(,'ç^lre-gauclie q.ui se présenterait devant
^^^^sChû'ï'tires le t novembre. Ces fausses
.'H, n'ouyclles sont une manoeuvre des gai|r
,)^,',çhes pour troublor les conservole'jrs et
.^•affaiblir leur action et leur union dans le
Ij.scruUridu 4 novembre» ».
' » Vous pouvez donner c,onnai,ssance de
celle dépêche,à lp( 8̂ ç̂ Û^„,^ V̂ vos adminia-v
1res qui vous demanderaienl_ des nouvelles
politiques. ^ ,

». ^gf(S,Wf,,mpnsieijr, lemaire. «iÇfV „:! '*
laoo KOl Kfilooi 19 eJiu^d f * ^[^Ç* i„ if

» Monsieur le maire <<^>.yr»im;)oi ; f ? ! ")

),°!^çui avons encore irouvé dans la presse
U.he autre cirqulairedu préfet de Vaucluse

•m
-id

f{^?^rf'^0?^'9P\^'°''rnl'}^'f}^'^'^^^î.!'^^ Jes bruyères en
j5^|iff^^r|.,|hpraipo, îai^^ lu moiipse, So î
visage.était pâlé çorniue un linge, ses yeux'étaient
fermés, ses lèvres cofilj-aclées par la douleur^: uiio
gûutlQ de,sang,,'^n^',séufe^ 'àe sa
boi^cliiB. Une des branehes d'un gros cyné' qu'oii
venait d'abattre l'avait atteint et brisé dans sa chute.
., M— de Vauplaisant so jeta à genoux près de lui,
ct d'uno main aussi doiice que celle d'une soeur de
charité écarta los cheveux du blessé ; puis elle lui
souleva doucement la téte ct lui demanda où il
souffrait. L'homme Qt un effort, mais il ne put des-
^^errer les lèvres.
' — IJnp civière! dit-elle aux autres ouvriers.

comme ils s'empressaient maladroitement
pour cn faire une avec dos branchages :
— Vite f dit-elle ; deux d'entre vous, courez dé-tacher

un des volets du pavillon de chasse; qii'on
appelle un médecin, qu'où prévienne Itf. lo curé.
Pendant qu'elle donnait ces ordres sans l'ombre

d'une hésitation, ello essuyait 4oucement avec son
mouchoir le front do l'ouvrier blessé. Puis, comme
il venait d'entr'outrir les yeux, elle trouva, d'ins-tinct,

quelques-unes de cosljonnes paroles qui sor-tent
si naturellement, dans les grandes circons-;

tances, du coeur généreux et compatissant des
femmes.
Car elle avait un copur,. après tout, quoiqu'elle

IVflt toujours igaoré.''' ' " J , , ,« *

qui concorde parfailement avec celle du pré-
fol do la Vendée et avec le communiqué
donné lï VEcho de l a P r o v i n c e i f l ^ ^U ' t i c i z e t t e
du Languedoc. - ^ .CiC*'.;* i ^ a U f ^

Nous devons donc supposer que l'admi-nistration
obéit à un mot d'ordre, puisque

los préfet» tiennent uu iiiéme langage.
Mai» coinincnl concilier ces déclarations

avec les bruits qui courent l'i Paris? î
C'esl au gouvernement à fuire cesser leà

équivoques par une déclaration lormelle. J

On lit dans le 5o/t'i7;

« Quelques personnes se persuadent
qu'en cas do démission du Maréchal, on au-rait

une présidence princière ou une prési-.
dence militairo, la présidence de M. le duc
d'Aumale ou la présidence de M. lo général
Chanzy. .

p Ce sont deux erreurs absolues.
» M. le duc d'Aumale, pour toute sortede

raisons, no peut pes acceplor la succession
do M. lomaréchal (le Mac-MahonT»

Il paraît qu'il y a à Paris un comité spéi
cial composé d'étrangers et d'anciens repris
de justice qui n pour mission spéciale de
correspondre indirectement avec les réfu-giés

de la Commune, et qui a pris pour l i -tre
: Comité d'union.
Ce n'est que depuis quelques jours que ce

comité a été découvert. • ' ' ^
: .^-.I.;) ;iitn"'h ?.i'.n! .uinfl .Riroilqf'ï'^ïîîiooiio
(întH'»-) O R i i n n l ' : .(oniTaiY-l'i-olIlj otoîMtiir.î:!
-ild!!!'""! 5itp,f)iîi,"?f.'' P"' . f^'-'oP'^ ' • n n f j i ' ^ . l )'»

C'est sur une invitation formelle du co-
miié dos gauches du Sénat, appuyé par une
consultation,de jurisconsultes, que les can-didats

républicains du Cantal, du Gers et
d'Illa-el-Vilaine, se considérant comme élus
au premier tour de scrutin, ne se sont pas
présentés au scrutin d^. ballottage, ayant
reçu l'assurance qu'ils seraient tous trois va-lidés

par la Chambrp, dès que la question
sera présentée. .>J,ui9aj)-iq ejui?, li!0<! sa gii;i;2

.tjlîous croyons savoir'qji^iÇ,,(:)ès les pre-mières
séances du Sénat, de» observations

seront faites par quelques-uns de ses mem-bres,
au sujet des divers manifestes publiés

et des résolutions prises par des groupes

nu .«fiiaoilduqîti aitn^p ,8o}?»iliBqunod /le
?lmo3ol . l i .sJgimiiiJ^PntJ Jo lonnoiluliJgnoo

Uparm que plusieurs jurisconfeullesémj-
nenls se sont prononcés pour ranhulalion
de tous les bulletins gommés/donl on's'esjl
servi pour les élections.

En Belgique et eu Angleterre, si pareils
faits se produisaient, les élections seraient
annulées môme sans débftt.i; n-JV/iq

. I L . -•. ... ./. ...i.'--:^;:i)b "O'.iiÇiJni'i !>!) 9T)
-&J"TAq-)h «ol 8fl{,L'â*'tl«v*L)JooI6 anoiJCTH|0 «aljj

^''^On reçherpiiji^ ep. ce moment, par o^^e
'(îii duc Decazes, tous les documents électo-raux

qui ont été publiés pendant la période
é|pç,lQr.ale,,el dans lesquels on a fail interv(^-,

nir les bruits de menace de guerre commo
moyen d'infiuenco sur les éleclions.

La campagne enlropriuo, i l y a deux mois,
contre le .ministre de la guerre, vient de
|ecommtMicer dans certains journaux. I
i ,M. le général Berthaut, nous devons le
dire, n'appartient ô aucun parti; il est
l'homme du devoir, l'homme de l'arméo na- '
tionale, le collaborateur du Maréchal. Quel-les

que puissent ôlre les futures combinai-sons
ministérielles, on est convaincu que la

confiance du chel de l'Etat conservera l'ho-norable
général Berthaut, si bien placé, à

tant de litres, à la tôle de l'armée, car tous
les vrais conservateurs, tous les hommes
désireux d'une bonne organisation militaire
sont unanimes pour désirer sonmaintien.

rupture avec les orZ^^*******"*»**..
deSx Chambres. I v ? a t 7 ' ' ^ u r 7^
une pure aflaire de cTe\^"K^^^^^^^^
tact, ia mesure, mais o ù I t T ^ ^ ^ ' ! '
ils leur emploi dans unor. '^ûuve.^T''^
de l'Etat s'est engagé à nelr'"°'^ OH?-
chef dos gauches Vesl L '^' d̂er J^M
toul exiger? ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^

Tl V n r>lii«r„ .. > * v ... ^8^'à

LE PLAN DU Soleil.
n ollo

On lit dans le S o l e i l : ,
« // n'y a qu'un p l a n raisonnable ; c'est celui

qu'indiqua la IrafJiliiOn Qonstilutionnelle ;
c'est la retraite du ministère du l ^ n(iaipré-
cédaiU la reprise,| des .travaux législatifs ;
c'est 'ia formaliorî d'un ,<;jlbinet sérieux, salisfçii*
sanl la gauche sans indisposer la droile, rassu-r
a n t l a Chçifmbresans effaroucher le Sénat ; c'est,
en un piQl, la constitution d'un cabinet par-lementaire

qui couvre de sa responsabilité
devniit* la Chambre et•l,(^^^|ij»f,fit(|a,|r^s^(J,efli
delà République, P . l-.,.., i,!ù!nf>: r - o f ;

"'Ce plan, lè seul que sBn 'à'ètétïi^ tijWu
raisonnable, cornf)fend deux parties : ' l'*
retraitedu tulnistère actuel avant la reunïbfl
des Chambres, et 2* son remplacement par
un nouveau cabinet réunissant le double
avantage de plaire à ia gauche sans déplaire
à la droite et de rassurer la Chambre des
députéssans effrayer le Sénat. - i y**'"''

Sur le pVemier point, qui " m i k ^gfraito
des ministres avant le 7 novembre, on â
déjà eu l'occasion ici de s'expliquer dansles
termes les plus nets. Suivant nous, le devoir
ainsi que l'honneur obligent le cabinet du
4 8 mai à venir devant la Chambre des députés
répondre aux attaques dont ses instructions
pendant ies éleclions et la conduite de ses
auxiliaires seront sans doute l'objet. £n se
dérobant h la discussipn par une démission
avant le 7 noveuibrt;, n'àutorinerait-il pas le
public à penser que tout ce que pourront
dire lés députés de la gauche eslr.sattSbr^plii-
que ? Il n'en peut être ainsi, -n Si-Saf»' >
j ; Que ja seconde partie du platï satisfasse
i§;'raison, là n'est pas précisément la ques*
tion.vAvant touti;elle doit êtro réalisable.
Eh bien, oh sont ces nouveaux ministres
capables, par leur nom, par leur passé, par
leurs opinions et surtout par leur pro-gramme,

de charmer la gauche sansofTenser
la droite, d'être agréables aux députés en
pestant chers aux sénateurs et de réunir le
j(*.arlement dans.un tendre accord? Main*
it^ennent-ils, par exeniplp, les fonctionnaires
du 4 6 mai? aussitôt ils encourent la colère
de M. Gambellaet de ses amis. Les révo-quent-

ils, au contraii'e? ils courent à une

I l y aplusJCeniimslëreincompatabif
rail sans doute pas formé pour la monu
\ pompam et ad oslenldltonem. I l nesetji;, '.
uel. ni aclif ; bret, i l nurait unepol'uij

Or, celle politique ne sauraildemeutètl'
pendue en l'air, enlre ciel el^rre ; elle j . j '
puierail nécessairement sur des principes^
sur des hommes, et, po^j parler avec ç\u
de précision, ou elle s'inspirerait •^•

^ ~ cuire ciel eii,\Qfy
puierail nécessairement sur des princir'
8ur des hommes, et, pour parler avec
de précision, ou elle s'inspireraiUec J
de M. Gambetla, sans le concours di, ,
rien n'aboutira dans la prochaine Châ2
des députés, ou elle procéderait d'un 2
contraire. Dans le premier cas, les min
très se heurteraient à un relus de M, leàl
réchal de Mac-Mahon, qui ne-veut m
« devenir l'inslrument du radicalisme»
ainsi qu'à la résistance:du Sénat; mais
dans l'autre cas,'ils soulèveraienl contre m
la plus ardente opposition de M. G îbeHa
etde ses partisans. Ainsi,ils ne sauraient
obtenir le concours de la droite sans penlte
du même coup l'appui de la gauche, et», au
lieu de cette paix générale qui noHS:.,6sit(,ga;
rantie par Ip conçili^\^| r̂s,^^e^^er îl>igj«(,te

" L^plan du Soletl est sans douiH*ilciÉ
sur le papier; dans la pratique, pat mal-
heur, i l n'est pas exécutable.

.^0/JTO.UAl

lUi
'lalii'i-/ ni mu

- «dépendantes. - Manoeuvres exécutées'près
Tours sous les ordres du général du i B a r a i l . -
Nouvelles manoeuvres exécutées par les 1» al 4'

„„diyisions de cavalerie. ,

Cette année, comme les années précéden-tes,
neuf corps d'armée ont été exercés aux

manoeuvres de guerre. Notre infanleiie a
pu étudier avec détail son nouveau règle-
•mfent ; le servicede l'intendance apdapj)!!-
quer la loi sur les réquisitions toul dernière-ment

votée.' I

-fi'JEn dehors dè cesfeiercicés jqtiè<«pnt pas-
« i^ àJ'étai de règle dàjis liotre afméCi de
nouvelles manoeuvres ont été exécutées par
la cavalerie aux environs de Paris.i;i ;«wi)d j

Nous pensons qu'il ne sera pas s'ailsiM-
rêt pour le lecteurd'apprendre quellç eslla
marche suivie en pareille occasion,'

Nous avons en FiSanee 77 régiments de
cavalerie, qui tous n'ont pas la même desli-
nation : les uns, formés en brigades, sont
attachés aux 48 corps d'armée dulernieirfi,
les autres, formés en divisions indépenjij-
tes comprenant chacune 6 ré'gim6nls;««
cuijtassiers, 2 de dragons et 2deliussarû
ou de chasseurs, auxquels Ton adjoinj
batteries d'artillerie à cheval, demeuren ^
cofpajsolé8..iâdépfendantscoiame^'"^j;

"'^^ Oh ! comme elle oubliait tous ses pelils malheurs'
imaginaires devant ce malhnur si affreux et si réel !
^Dieu avait choisi son h(>.ure pour frapper un

grand coup ; en un instant s'était déchiré le voile
épais qu'une éducation frivolo et une ,vie plus fri-vole

encore avaient étendu entre elle et la vérités

-ae,q , i!nr. . ' j ^ n n l i ' ^ ^ i - l X v ' i ' P i t " - •'-••ni-.'.'.

Quand on plaça le pauvre corps brise sur la ci -,
vière, sa charilé la rendit ing'énieuse pour lui épar-gner

la soulTrance; (lèses belles mains, autrefois
si dédaigneuse», elle tenait la main rude du bûche-
ron.
, .On se mit en marche; alors je blessé, naalgré;
son couraige, se mit à trembler comme un oiseaaî
blessé; • ,'.,./^ •
'''Quand elle vit cela, des larmes coulèrent de'ses
yeux, autrefois si inditîérents, sans qu'elle songeât
ni à les retenir ni à les essuyer.
On arriva enfin au château. ,
Quand le médecin eut déclaré que tous les sè-

i ôWs étaient inutiles, ella so jeta à genoux et
trouva dans son coeur des paroles de foi et d ê sup-plication

pour appeler fa miséricorde du souverain
juge sur cette âme immortelle si près de paraître
devant son redoutable tribunal.
' L^humblo curé du village viot à son tour appor-ter
la consolation et la force au voyageur qui ayait

Alors, elle ne vit plus en lui (tant ses yeqx «'é-
laient ouverts à la lumière de la vérité) iloi-pauvro
prêlre gauche ct timide dont; elje uvait parfçiis
,8011 1̂; elle yi|,eh lui le ministre et, l'envoyé • d«
Dieu dans touie la majesté de sbD auguste o))'-
^istère.,,. ,^ • . ^ , ,;

Les paroles qu'il murmurait h l'oreille du moit-
rant allaient frapper une autre oreille et péué-
traiout profondément,^^os unautre çqa||rn<,IH »

La dernière lutte fut longue. M— de Vauplaisant
passa tout lo lemps au chevet du blessé.

Ce n'était certes pas une vaine ostentation do
charité et de dévouement. Son coeur, profondé-ment

troublé, trouvait une sorte do refuge auprès
de ce lit do douleur.
pile s'était attachée à cet homme souffrant, non-

seulement par le bien qu'elle lui avait fait, mais
encore par le bien qu'elle en avait reçu.
N'était-ce pas son malheur qui lui avait ouvert,

à elle, lo chemin de son propre coeur?
Pans le silence et h méditation de ces heure»

tristes et douces, elle revenait sur les souvenirs do
sa vie passée, et il lui semblait que c'étaient des
ombres vaines, ou tout au moins les images d'aide
autre vie que la sienne.
' Elle sentit alors pour la première fois qu'un

chrétien n'est pas quille de tous ses dmits poiif
avoir assisté régulièreraenf aux offices.
Elle coraprH que les mains les^Ms-ltisloen''

iiqnes s'ennoblissent en accomplissanf les oei" f « '

les plus serviles et les plus yulgaires selon 1»
monde.
Elle apprit que la \érHMe auraÔD» n'es) F'

celle qui se fait parï'enlremise d'un laqasis, el'l"^
la seule vraie charité est cejle: où le coeur se
tout entier. . . ,

Sans doute, ces impressions si vives s'affai*'"'|°
sous Vaclion da temps, c'esl le sotl de lonl »̂
affections humaines; sans dottle,M"'doy»^^^^
sant no devint pas une sainte,mais elle de""
temme vritivaeat digao docenom. ,

(Magasin pittoresque, tofoes^ •

Bloûàiti, lohcjrosduIViagara, rien' 2
river hV&tis aiéc ses mnemai B p f fl
Les mâts mesurent 420 pieds sng'flj^
haut, et sa cordé est d'une longoeuroei' .
àe 2 0 0 toisés. Ses èiercices Yertigmeai.'i.
ont fait courir le monde entier, „ Ljc
P a r i s . Blondin n'a r i e n de comfl»""
ies faux Bloodinsdes Hippodromes- s

Jeudi, tête dHa'Fousssiat, à f "^A^v î
précises, débats du célèbreBloûàia<^Yet'
du mskg&ra, au Valtii» de l'iai^^^fy
messe des Cbmps'Elpées. ubdj»?'^-



des divisions qu'ils forment. Le but
'^'"nromiers. c'est-à-dire des brigades dë

^ est de remplir le rôle de guerre quj
cofP^:. dévolu lorsqu'ils accompagnent l'in»!
'^"Lrè et l'artillerie. <

dernière guerre ayant démontré sura-
imment l'infériorité de la tactique de

'"fi cavalerie, une-commission fut appeléç
" JLer de nouvelles manoeuvres, et, le M
^ • i u H 8 7 6 , le nouveau règlement étaitap-

n é pour toute la cavalerie. -^'^'^^^ -^^^'^
p"J„g première fois, en septerribre 1 ^ 7 6,

"rtnnée près du 9" corps, exécutait des ma-
muvres «0»^ la haute direction du gén%
rde.di»»s'on du Barail, commandant en

L'objet do ces manoé|iVrèJà'étéi^''do prépâi
rar la cavalerie à agir par grandes masses
„r le champ de bataille ; il s'agissait de
choisir des positions en face de l'ennemi»
S'étudier Ips mouvements de ces différent^
corps, de les charger et d'échapper ap fe^
Lurtrier du fusil à tir rapide et de la nou-
«elle artillerie. Mais toute la guerre n'est pas
là et ceux qwioRt. Ŵ les incursions rapides
et'bardies des uhlans et de la cavalerie prus-sienne

pendant la dernière guerre, savent
que la cavalerie est surtout destinée à cher-
jljer l'ennemi, à le reconnaître, à l'inquiéter
*et à renseigner notre état-major sur tous se*
mouvements. Voilà surtout en quoi consiste
Ijlâche dèla cavalerie, son rôle savant un ;
peu oublié; mais heureusement, Dieumerci,
lpsgr|ndes traditions des Mural, des? Lagî
salie el des de Brack n'étaient pas absolu-'
ment perdues, et notre cavalerie est rapide-ment

rentrée dans la voie qu'elle n'aurait^
jamais dii abandonner. 1
On nous pardonnera ces brèves notions^

descience militaire; d'ailleurs, n'est-il pas
bon que"tous nous connaissions les choses
de la guerre? Ne sommes-nous pas tous so|- ;
dais à un titre quelconque?
Pendant les exercices d'automne, ce sont

ces règlements sur la cavalerie d'avant-
postequiont été pratiqués. Une armée en-nemie

était supposée arriver de la frontière
de l'Est sur Paris. Elle était couverte par la
division de cavalerie de M. le général de d|-1
vision Thornton, ancien directeur de l'Ecole
de cavalerie de Saumur (4), tandis qu'une
aulre armée, sortant du nouveau camp re-tranché

de Paris, marchait à la recherche
de l'ennemi; elle était couverte par la divi-sion

de cavalerie de Paris, commandée pro-visoirement
parW. le général de brigade

marquis d'Espeuilles (2).
M. le général de division vicomte Bonne-

mains, président dujfomilé de cavalerieji j
remplissait les fonctîôhVd'&rbitre et avait là')

|directioQ des.manoeuvres,
'leïdeux dissions, partant, l'une de Pa-,
ris, l'autre de Sézanne, ont occupé toute laj
partie du département de Seine-et-Marne i
située au sud de la Marne et dont la ligne
ferrée de Paris à Mulhotàe représente l'axe
principal. Après une série de marches très-^
éludiéej, liu milieu dé ce pays coupé, et
'ravers les grandes forêts d'Armainvilliers.i
fle Crécy et de Jouy, marches pendant les- ^
luelles on a pu remarquer les très-remar-
Pables progrès de nos cavaliers, les-deux
"visions se sont rencontrées dans les plai-
"«8 situées à l'est de la forêt de Crécy. Le
*8mp de bataille, situé à 15 kilomètres au
JjpeGoulommiers, entre Rozoy etla forêt
f̂-H*"!» est une plaine moutementée, ad-mirablement

bien choisie pour les mouve-
""emefit̂s de cavalerie. A six heures du ma--

les éclaireurs de la quatrième idivisiooT
JfiaieDt de la forêt de Jouy et étaient signai
^*jPar ceux de la première division.
. L e combat, commencé par une attaque dé"
.'"."ieurs, exécutée par les hussards de la
"'"non Thorntbn,
Pamnis».. * ĥarges •vi-gso'eus-rt1e™ursa.•ep>m5id3eenmt-eenx'té•tcruatnés-e*-|
rsi T L ^"irassiers et les dragons. Le g|pé-
largthê'or̂'n'"t'o°n" eexxééccuuttee,, à" onze h- eii'res,^;'un'
les viiiT "tement tournant vers le nord par
Nriy^^-'^'^'*^^ et le Corbier

'•^''•^''û ^ la première di#
BsuveJi, ?^"*®®en'. aperçuXdonnè lieu dé
''«Hillpri 1"® Période charge^ et d'attaques
"'^eniu Suite desqueljés la 'division
''"> î^*^?4^*-l^'^ retraite dans la (firedion^

C"''«'''rissiptl'°Ji*'^^»'«'''« compose de la | bri-
<*n^'*'<ie la 4. K' " 10% général <Mmmandant| h l i «

^Vî^a«Ulcam° 'a l"J»- iga?e de hpssard», 1rs
l"irv-•^'•'•''""'^«Montarbf... ^ ^

isjon de cavalerie. r«tat{onnée 3» Paris se

"'Ès'nrt?,?'"'".; 6t général commandant mar-
••«"wm?!» '- Celle mviiip^M s,«» les oxdm de

ins.

Ce combat, qui avait duré huit heures, a
montré combien l'on pouvait compter sur
une cavalerie entraînée et instruite.
A la suite de dette action, les première et

quatrième divis'ioiis rejoignent leurs gatof-

Ces manoeuvr;! 8̂ pleines d'intérêt ont été
fort suivies. Le général duc de Nemours et
le général Ranson, directeur général do.poFj
sonnel nu ministère de la guerre, ontélé
spectateurs pendant toulo leur durée. De
nombreux ofriçiers étrangers avaient été en-voyés

par leur gouvernement; parmi eux o n
remarquait cinq attachésmilitaires d'ambasi
sade: le général •Conelly, attaché militaire
d'Angleterre ; le lieutenant-colonel de Bulew,
aide-de-camp de l'empereur d'Allemagneï lè
lieutenant-colonel Bacagnivattaché militaire
d'Italie ; M. iBoca-de Togorès*ifils du/ sytn-.
pnthique marquis de Mollin-s, àmbassadeu?"
d'Espagne, et le marquis de Val eà r l 6 | , at^ ;
taché mililaire d'Espagne. '
.'''L'Autriche s'était fait représenter pât-',le
lieutenant-colonel baronMeczéry. Tousceàj
officiers ont rendu justice aux progrès^
jptre cavalerie, et tous ont, adniiréjMMSl''
marquables chevaux. v-,
E||core quelques manoeuvres de ĉegenrei;

et r|)tre cavalerie sera ù la hauteur de so|^
rôle: [La Défense.) ^

f IkÉlections du 4 nb-^embre.

Arrondissement de Saumur.
Voici la liste des candidats pour le Con-seil
général et pour le Conseil d'arrondisse-^

ment : , _ ,t
CONSEIL GÉNÉRAL.

Saumur (Sud) : M. LE BRËCQ, conserva- ;
^ u r i candidafdu gouvernement. ' J

5aMjnur (Nord-Ouest): M. E R N . THOREAU,
ancien président du tribunal de commerce,
candidat du gouvernement.
. Doué:M. DECAMBOURG,conseiIler sor-tant,

candidat du gouvernement. •
M. J, MERLET, ancien préfet, candidat ]

gju gouvernement. : !
Gennes: M. GRIGNON, conseiller sortant, j

candidat du gouvernement. "I ' 1̂
C O N S E ^ D'ARRONDKSEMENT. V. \ II.;

Saumur (Nord-Est): M. BIZOULLIER , 1
maire d'Allonnes, candidat'conservateur; |

Montreuil-Bellay: M^, GUIONI§-JOUi
BERT, conseiller sortanlftandidat du *gon--
vernement. ..j
. Vihiers: MM. le comte HECTOR et BES-

conseillers sortants, candidats du
goiivernement. , ,

On ht dans le Journal de Matne-et-Loire :
« Les élections du 4 novembre, pour lel

renouvellement partiel du Conseil général et ^
des Conseils .d'arrondissement, seront dU|
manche prochâfn l'occasion d'un houvel ei
éclatant succès pour les conservateurs, dans
le département de iitiine-ef-Loiréi * " ' ^
» Les anciens représentants de l'opposi- J

tion républicaine ou radicale sont menacés, î
surplus d'un point, par les candidats con-*
séTvateursi'qui, notis l'espérons, gagneront
encore quelques sièges sur leurs àdVersai-*
res. Nous sommes heureux de signaler paroi;
ticulièrement les candidatures nouvelles de,
MMV%e Brecq et Erii.^ Thoreau, à Saumui l̂
Le fait seul de leur apparition démontre à*
tous la vitalité et la résolution du parti çon-tij
servateur. Voilà un bon et salutaire exem-.
pie, tout à fait digne d'être suivi partout!^'
En politi(:îtie comttië én afl'aili'és; lé mieuk
est tonemi d u bien, et i l est toujours bo%i
de ne pas abandonner sans lutte à ses adver- •
saires un terrain qu'ils n'Occupent le plus
souvent que parce que nous ne leur dispu î
tonapas.' ' ùyVOiJài i i i
» Quoi qu'il en soit, le r é s u l t a t , dès a u - m

jourd'hui certain,,de nos élections départe--
mentales sera de conserver à notre .Conseilla
général une très-imposante majorité conser ŝ^
v a t r i c C i L'opposition-;elle-mêiçe ne.èé fâiLj^
.«ùir ce point aucune illù ^ || j > ^ ^ '

ML.-VEspérance du peupleràe Nantes, dit qaè^
tJimanche Soir, quand M. Gaudin (candidat*^
bonapartiste) apprit son succès dans la 2*^*
^ ĉirconscription de Nantes et ce qui venait dei,
! 8̂e passer dans la i " circonscripiion de Saint-^^
Nazaire, il prononça, en présence de nonw-i
breux témoins, les paroles suivantes queH
nous reproduisons textuellement : —
.niu^.fîMessieurs, j* vous exprime tous mes!''
•» regrets ; l'acte de M. Aniatiry Simonesitj
>1 u n e hon.tepour le parti bonapartiste. »

Le Journal des Campagnes annonce que de
nombreux cas de morve viennent d'être si-gnalés

dans le département de la Vienne.
Nous ne saurions trop engager les cultiva-teurs!,

les hôteliers et les aubergistes des,
contrées infestées à se tenir sur leurs gardes. ;
Cette maladie peut se communiquer par,
contagion, par inoculation et même par
simple cohabitation. Un,e écurie où un che-val

morveux a passé peut devenir un foyer
d'infection el de propagation du .mal.

tut] . ^ l lU

Faits divers.

«ifTNE NOtIVELLE VILLE DANS LÉ BÉPARTEMENT
'i ' DE LA SEINE.

^lUne compagnie puissante de capitalistes
anglais et français a acheté, au prix de
8,400;000 fr., une immèhsé quantité dé
terrains s'étendaht du rond-point de Cour-bevoie

à Bezons, et sur une partie du terri-
foire de Colombes! On y trace des chemins
grands et petits. •
Il ne s'agirait rien moins, que d'y cons-^

truire une ville entière à laquelle serait;
annexé lé village delà Garenne de Colom-|
bes, tout nouvellement construit, comme oi^;
sait, et dont les rues sont toutes tracées à
an l̂e droit cqmme,cel!es d'une .ville amérlr!^
caine. Déjà uùe vingtaine de puits sont creu-1
ses aux différents ronds-points de la future
îtéi, qui mesure environ quatre kilomètres
de longueur sur trois de largeur.
A 300 mètres du rond-point de Courbe-

voie,-on commence à creuser un canal au
fopd duquel seront installéeisi de fortes con-duites

d'Eau destinées à alimenter la nou-
velle~ville, qui pourra compter, dans sept à
huit ans, environ dix mille habitants. Cinq
cents maisons à dfeux étages seront d'abord
construites par la compagnie, puis louées
ou vjQ ûes auxjouyeaux^abil§|iÎ4.

* *

Faire huit cents kilomètres pour voter et, i,
après avoir fait preuve d'un tel dévouement
à ses devoirs de citoyen, ne pouvoir point
exercer son droit électoral, c'est bien dur en i
vérité!, ^ . •
C' êst ce qui vient d'arriver à M. Clappier,

un-; ancien député de Marseille, queM.;
Thiers appelait ce bon Clappier, et que Goz- ]
lan ne désigaait que sous ce nom: la plus j
grandes des bouches du Rhône. M. Clappier
étaiVTenu de Paris à Marseille tout exprès
pour voter, mais quand il a réélemé sal
carte, on a vérifié les listes électorales et !
l'on a constaté que son nom brillait par son j
absence. M. Clapier, qui habite Paris depuis '
assez longtemps, avait été rayé «n février .
dernier des listes électorales de Marseille,*
et personne n'a réclanfié contre sa radia-tion:

: I
^ Voilà comment il se faitque M. Clappier
:|Trahchi huit cents kilomètres pour ne point^^
exercer son â t o i j éleçtora-L ^ -

W l@iïfslques détails sur la provenance desj
lotats'd'enfants ; nous les empruntons à '
l'Almanach liégeois, de A 818, de la collection
Pion: ,
«Strasbourg fournit les petites voitures ;.

Metz, les cartes de demande et de réponse | l
Amiens et Villers-Cïitterets, les poupées e|^
iles poupards ; les flageolets et les sifflets^
sont la; gloire de Saint-Gloud et d'Oyonnaxît
toutes les grenouilles qui sautent viennent
dti Tyrbl ; lès soldats de plomb sont impor-tés

du Piémont ; les soldatsfinset les poii-
pées viennent de Nuremberg ; la Saxe nous
envoie les animaux drapés ; la forêt Noire,
'les bergères, les arches de Noé, les animaux
de bois blanc.
» Enfin Paris a le monopole des sabres

de bois, des fusils, des canons,'dés théâ-î
très, des fourniment? militaires, des mirli-^
tons, etc. »̂

1 f *** • fi 5̂»f^H|
•âïîIÙhé Ĵeuoéfillede quatorze ans, demeu-?
r rant cité Industrielle, rue de la Roquette^
s'étant trouvée indisposée, le-dQCteur^{) re8cri|^
i*èt un calmant. ' ^
'le père se rendit chez un pharmac!«fët^

":%t ïairela potion. Quand elle fut terminée et
payée, il pria le pharmacien de garder la
potion pour qu'il la prît ên passant, parce
qu'il avait une course à faire.
Le pharmacien posa la potion sur une ta-i

blette et l'ouvrier partit. Ĵi revint» au boulii

d'une demi-heure, prit la potion à l'endroit
où il crut l'avoir vu déposer et l'emporta.

La malade eut à peine absorbé le remède
qu'elle fut prise d'un tremblement nerveux ;
la crise fut si violente, que son père, eflTrayé,
appela le médecin.
Quand ce dernier arriva, la pauvre fille

était morte. Au lieu d'une potion calmante, i
elle avait absorbé du chloroforme.
Le père s'élait trompé deflacon,ainsi]

qu'on le constata d'ailleurs à la pharmacie I
même, où l'on retrouva la potion préparée ^
«t posée là par le pharmacien. u:

Coûstantinople, 30 octobre.
Meheme^-AU est parti hier pour l'Herzé-govine.

Les journaux turcs prétendent que Chef-
ket-Pacha -a pris" sa revanche du dernier
échec que lesTurcs avaient subi sur la route
d'Orkhanie à Plewna, et qu'il occupe ac-tuellement

une position favorable sur cette
route. Mais il n'y a aucune confirmation
officielle.

Les Russes occupent le village d'Azah, à
trois heures de distance des positions de
Moukhtar-Pacha à Kuberikoï, aux environs
de Kaprukoï.
Bî i Gonstantinople, 30 oetohrQs -
f ' On parle d'un combatimportant qui au-r

a i t eu lieu àt.Plewna, maisles bulletins mi-
Mtaires gardent le silence à ce sujet.
Un conseil extraordinaire a été tenu au

Séraskiérat ; on a déhbéré sur les dernières
dépêches de Plewna et d'Orkhanie.
Le bruit courl qu'un combat est engagé

aux environs de Rasgrad.
I Les Russes sont arrivés à Olti.

. ^i(Poat les articles non signés : P. GODRT.

OUroniqLTX© Tî^iiiancièi*©.
Bourse du 80 octobre 1877.

La Bourse est ferme, et la liquidation se prépare
au bénéfice des acheleurs, sinon autant qu'ils l'au-raient

espéré, disposant de tels moyens, au moins
de manièro à les satisfaire largement. Le 3 0/0 so
négocie entre 70.47 t/2 et 70.50, le 5 0/0 varie de
106.77 1/2 et 106.80. Les recettes générales achè-tent

1,100 tr. de rentes 3 0/0 et 40,000 fr. de ren-tes
S 0/0. C'est la fin des remplois des coupons J

d'octobre, qui n'ont pas été si considérables qu'on ;
les aurait désirés, et qui ne se continuent jamais ^
guère en novembre et en décembre, mois de dé-•
)enses et d'inventaires. Le 5 0/0 italien est immo-1
)ile à 70.80 ; le Turc a fléchi à 10.10, tandis que le ;
5 0/0 russe 1870, un instant offert à 781/4, a re-^
moulé à 78 3/4. L'Extérieure espagnole continue à
monter lentement, mais sans jamais reculer sensi-blement;

nous lavôyons cotée aujourd'hui à 12 3/4,
la nouvelle vaut 27 3/4. Cette nouvelle, on le sait,.
est la rente donnée en paiement dés coupcjns arrié--
rés. La renie autrichienne 4 0/0 en or â été cotée
63.,l/8. On parle de projets de réformes d'impôts;
mais il y a si longtemps que l'Autriche essaie de
modifier son système financier et n'arrive qu'à
agraver sa situation. Les obligations- égyptiennes
1875 sont lourdes à 168. Les actions de la Banque
de France sont lourdes à 3,055. Le Crédit foncier
donne lieu à quelques affaires de 560 à 565.

{Correspondance umverselk.\\^

H a r c l i é d e fSanmur d u oet<n>re. •

Froment (l'h.
â'qualité. .
Seigle . . . .
Orge. . . . .
Avoine h.bar.
Fèves . . . .
Pois blancs. .
— rouges. .
Graine de lin.
Farine.culas.
Colza. . . .
Chenevis . .
Huiledenoix.

:)77
7*
75
65
50
75
80
80
70
157
65
50
50

Si —
as 55
13 SO
15 75
n —
15 35
*6 —
sa —

67 60

15
90

Huile chêne. 50
Huile de lin. so
Graine trèfle 50

— luiernè 50
Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50
Cirejaune. . 50
Chanvres 1"
quaUlé(5ak,500)

,2' — "—..

COURS DES VINS.
iiiïâ»,es (a ,hect, 3,Q), j

6S
i s
35

50

Coteani de Saumnr , 1876. 1" qualité?
Id. 1876, ae id, n

Ordln., envir. de Saumur 1876, l " id. .-
Id. 1876, 2* id.

Salnl-Léger et environs 1876, 1" id.'*
Id. 1876, 2* Id. ''•

Le Puy-N.-D.ét environs 1876, 1" Id.
Id. 1876, a* Id, f.

La Vienne .-1876. . . . . . . , . ' J

•ifi "' HODGBs (2 hect. 20).
%ottzay ét environè, 1875 . . . .

- Id. 1876 • -rt
Champigny, 1875 . . . . 1"

Id.
Id. 1876 . . . . . 1"
Id. a

Varrains , 1875
Varrains, 1876. V . .
Bourgueil, 1875 « . .'"é 1"

quaUté
id.
id.
id.

Id.

.01 i^" lM.;8t ^
Restigné I875-. . » . »

Id. 1876, . . f i .«CiHJtejtC
Chinon,-1W5. 1»

M-, 2-
Id. 1876 . . . . . ffîiOTî

qualité
id.
id.
id.

id.
fd.
là.
Id.

U5
70
65
60
65
60
60
>
50

à 115

À& •.
i 150
à 120
à .
à 115
.à .à .
à 130
à 115
à .
& 125
à »
à .
à iU
à 105

FER QUEVENNE. (Foir aux annonce^



l î o r t i î ^ o s r ; l e s c o x i 1 ; r o r n c . » o t i ^ .
'i' 'iu'N'nccrplt'z que no'; boîlc^ l'ii l>ilil;itic, rtvcc
• /lu murqni! <l« lalniqno lievalescière Ihi l i a r r y ,
,,jjir les ti|qiu'Uv.s. , ^

r o n d u R , sans niA<)f'r

,'p!ir In (lèliWpuKe fiiiiiii>(|p Simii'''iVilc :

'REYALESClÉliE.
Du BARRY, deLondres

La Hmi.KSClKttK Du rtAHllV ( S i l e V'"'- \d)W'i
sant l'ocoiistiiuanl du sntip. (hi ct'rio.ni , tie 'lal
i T io t i l l e . di!8 pounioMH , neil's.^liiiiis d us; el l t t?

rétablit l'iippiMil, bomm d i ^ H s i K i n et sonmicil ra-;
IViiîchiNsant, cti[ii|)Hllan( dcpiiifi Itenle itn» nvcc
n o iiivarialili! sll(''K^s l i ' s màlivsisi'k digcslinns
(dyspepsies), i j i i s i n l c s . HM S l r o - f n i é n t i ' u . g;istr;il-
gies, ooaslipatioiis, béijiorroMH')^;, claire?, lla-
tuosités . b a l l o i i i U i i H c n t . p a l i ) i t a i i o i ^ . ())^r,rli'V,
ilysseiuérie . p o n l l c r n c i i l . iMiuircnsVehiehls, bour-
donneincnl d n n s U s o i c i l l e s , acidité, pitniiei
maiix de lêt(! , niifçraines, stirdité, naiistHîs ,
t)l vonaissennents après rqias OH e n grossesse;
douienrp, aigreurs, c.origj.'HlioUi?. inflammation^
des iiitesliiis ci d e l a vi'ssi'o, r'|-anipes et spasmes,
insorhriie», fluxions de poitrine, rlinud et froid !
toux, opprc/ision, asihnii'; b|oncliil<î, ptiilu*le

(consomption), dardres , éruption , abrès , ulcé-rations
, méinncolie , nervosité . épuisement, dé-

périsKcnient, rluimaiisnio. goulte, fièvre, grippe,
rhume , catarrhe , laryngite, échauflemcnt . hys-térie.

névralgie , épilepsie. paralysie. U'.s acci-dents
d" retour de l'ûge , scorbul. chlonisc. vice

et pauvreté du sang, ainsi que toute irrilalion et
toute riili'iir liiWrcii-c en ê levant, ou après cor-
tains | I1HIS comproineiiinls : oi|jii..ns . iiil, etc.,
ou lioissniis alrooliques, même après le lubiic;
fiiblesses , 8ii'Mirs(linrnes el nixlnrtios, hydro-pisie

, gr;ivelle , ri'iention , les (l(''sord'Os (le la
fiortJX . (le l'haleiue el de la voix , les maladies des
enfanis el (les firnines, les suppressions, le
(nan(|iie (le l'r aîi'hiMir el (['(''ner u ie iicrv ense, •
Et;al((inent (iKlmahle au luil , à la panade el a

la nourrice, cllt; esl , pour flever les enfanis. par
excellence , le seul alimeni qui paraiilit contre
lous les accidents de lîenfance.
Elle rafl'ermit les chairs des personnes affaiblies

OU boursouffli ĉs. Quatre l'ois plus nutriliveque la
viande, sans échauffer,: elle économise encore
50 fois son prix enméd<'')ii:)e. 88,000 cures, y
compris celles de Madame (aftn(;tiessede Caslles-
luart, toduc de l'Iuskow, Madame lamarquise
de Bréhan, lordStusrt do Decies. pair d'Angle-terre,

M, le docteur.professeur Wurzer, çtc.. etc.

; ( Cure W° 48,61/1,
M"' la marquise de Brétnin ./le 7 ans de Ma l a d i e

du fine, d'esloraac an)ni!aissemei)l , ballemenl

nerveux s.nr lout le corps, agitation nerveuse et
tristesse mortelle. i liua (ÎD .!!!.• .n

Cure N* 03,914., , .' .
M, le profe«8Rur docteur Dédé, d'une grave

maliulie inflammatoire e t spasiiiudiquc de la ves-sie,
qui avail r é s i s i é à t ou t trailemeni pendani

huit «ns et l e faisait horriblement Konfl'rir.
( i n r . ! N" C'2,!)86. ' ' '

M"' Mat Un , de Suppression des règles el l i l i i si
de SaiélGity d(^clafée lifètirable, prfrft'it'éiiifeij
Kuérie par la-ileva/ofctfcVe.i'.](;;; -u , M t
ir.t Cure N" C5,ll2. ••iJ'i! f
"E l'ayard . du Gastralgie otVomisàernéfih.'h na

p o u v j H i pins se tenir n u r .ses j o n i b e s ; n i «lormiri
fty(IM>l':liV»j'>u»Ki»|e c r e u x a« t'oslomac gonl]^,,.^,! i

' •'('> ;'Cur.e IN° 02:845. ' "Uy.n
M. Boillet, curé, de 30atis d'i4*tftme avieo

^|0Jl'ff<»fnW<«.dfl"8 la IHliK i Mil, -( S!J
•i'iiftliiifri ' ;!-fiEurB 70.42l'/!'!oi-ti'f.r"(i')'>i!

iVl. A. Spadaro i d ' u n e Conslipalion opiniâtre di
9iH"s, C'était lerrJble , et d e s j n é d e c l u K hors ligne
Bvaient_dé<^lairé qu'il n'y^vait pas moyen de 1$
g u é r i r . ' '

QoatrCifois plus nourrissaufe qwe, la viande,
e l l e écono h i s e encore 50 fois son prix eo méde»
cjne.s, Eti I < î e s : 1/4 kil., 2 fr.îlD; 1/2 kil.. 4 fr.;
^;klia^?;ii./^'a^'kil: l/2, ie fr.; & kil., 36 Ir.^^

12 kil.. fr. - Les BweuitT 7 ^
enlèvent loule irritation cl loule odeûrfii "'^''s
en se levant ou après cerlains plat, comn'^''«e
lants : oignons. ad , elc.: ou boisioft^^l-
Uque», même après lè tabac. En boi A ï*^"»-
7 el 70fr»m:H,- Wwiè- p choc..,l^^^
l'appétil. \wm dluesuou el sommeu?
rhissaut aux plus énervés. Eu boîleRrte l^).
2 fr. 2f. c ; dc 24 tasses, l l r . ; àw^^^
1 fr. ; de ISÔ lasse», 16 f rde 288 lasses
de 576 . f""-' environ, 12 c Ift'i'''
„ Envoi contre lion,^Ç:(>0itV4j.,i^jb(,>i;»&
M fr. franco. , , , . 1 , , , , , , nlno!^ ,'^^''5

Le chocolat le plus pur eçi^ ; ''S

Prix : 1/4 lui. sans vanille, 1 fr. 90 c
vanille . 2 fr.' 40 c . dégagé des germes el
Irrilànl. il esl plus aèrèablevplusdigésieelnn!
preuve de «o parfaite pureté. - Toui cliocolai
VépttissU est lalsiUè d amidon ou tèeule \x\^«X
_ tVé'pôl à Saumur, die» M. COMMOK , rnéSjià,
Jean ; M - GoNmvANO.., rue (J'Orléanv. M: BEWOS
sucf.e*seut duM . IEX«R; M. NOUMANDIKU , tuegi'
Jean ; M . J . B«sso^ ,.quai de Limoges, el parte,
cliez U'S bons pharmaciens el éineiers, -, D,,
glione. Pans. ... . • (6S3f

••!•' .. ji r j i i •'T-)dil*';fi n .

Saison d'Hiver 1877-1878^
•JlaciTI oFgîTbls.iJ

• '-il

iG'e»lM'.'-

«iam'il Jnouiiitnc;.
. nlfiJi OV

•'hh lifi

, . . )7oa n3
itnsvui't» J "

se, R V E D ' O R L E A N S , 26

SAUMUR
—— l-O-H

n i a i o f i <le l a B E L L E J A R D I N I E R E , é t a b l i e à S a u m u r d e p u i s p l u s d e se recomf

m n n ( l ! ë i w t p a r l i c u i à s a u o m b r e u s e c l i e u t è l e p o u r i a b o n n e q u a l i t é , r é l é g a n c e # M

m o d i e i l è d e s p r i x d e t ou s . ^ s e s p _ r o du i t s . ; " ^ - ' ' ' ^ ' ' ' - * ... dr^. vn. r .i u h . n o i i . o i â . a . j i • - r v : : : : ; : : ! . ; : . . n ..

que rhabillemeni, et traitant ses achats daus les mêmes conditions
niioIr'i'i^ÏÏlus fortes maisons de Paris; cette maison tjeut offrir choix immense aux prix W

iqo'i m
pluôtuvantageux.

. - '¥ÊTEMEI¥TS SUH MESURE FâlTS. . Jk
lîtude de.M" liQBl'lNJUUv nol/iire

= ' A' ï,'AMfABMÎ,

Ci-après.,;- >
Situés au PélîC-l'uy, Commune

<'»J - :•(•/(! Saumur. ; . •
'•T" 'l.ft CloilJV.iifpxiin .-''feohtenant f
'li'èlare lOarék;
' "2" Petite maison.el 50 lires diî vign è̂'
oljariliu, dans le Cios-ÇV'shron; 7,/^
'•fl" IU une cave en rflc, joignanl'!
MM. Cliolel, Bonf,'reau'et ;Gabiller.
'S'fidresser i'i M. T EMNEGU I N , bOd-

lauL-or à Sauniur, ou à M" ROBINEAU,

noiaire, . .; i^M •

L E M O N I T E UR
'd es

VALEURS.LOTS
P A R A I S S A i l J T T O U S L E S D I M A r t C H S S i

l'roprlôtô (io la ' •

socitT£ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE aâm
(SocirttCi anonyme) « u capital de

UN MILLION CINQ CENT WILLE FRANCS
•lige sootal, 46, rue LaHltte, Paria.

VMW IHiblJc immédiate-
inauu exactement

par la li.^tc oflicielle des
tirages do tputesies
valeurs.' •

, Le mieux rmsei-
52 lifié et le plus com-

m u i m ^ i ^ ^ ^ ^ tous les j o u r -
n̂uMitu» navx financiers.

On s'abonne à Paris, 46, rno Lalfitte. '
— [.,0

ii «. i n ' . ..

i ciiVpLriyixé on tll'iaulhiorjoinse-rpaocsintet , peu.t i t t ojI•V

fiAISSE SAtimiiOfSE
L. LE BRAS, BAIVQUIER «

' I j« Bue Beaurepaire, à Saumurj -mwfq mi :
. Maison à Parîis, 18, rue Riclielfcùl't t / lM î..;

Paiement immédiat do lousi coupons, à 50 cenl. par lOO framîs,
sans bordef-eau ni classement.

Ordres do Bourse, 1 fr. 25par 1,000 francsiS'" 'hut w^'ufsf^n.
Uenseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées'ou noncoldew;

Fr. de Ri'Vfiiiu fi» Francs J MO

( j w y avec «J^lllllF de Capilf^l. --'8'

"^ 'Ré s t i l | u t s justifiés par PLUSIEURS ANNÉES de SUCCÊS.^,:^"^^

l'our les tSnseignoiiioiils, s'a(jrcsser ou écrire au Hirecteur de la P A m i C h i f i ^
P A r i O N PJNANCIÈIOE , ir,, rae de Crammoi^t, à P^aris., ( U ^

P6 U R DÉMASQUER :LES

COHTHEFACIOKS da FER ODEVEME
NOUS AVONS AJODTÉ A NOTRE ANCIEîlM ENVELOPPE ,

Oiilr(< noire iriarcjue
de ral)ri<iuo d^iiicojinue-:

• à^L'étiquelteon
^. (Muleurs donl

1° sigiiiil(ire ('i-cqnlr(; le facr.
de i'irivenli'lii^. sîlAile en noir.

Les contrefacteurs ne vendent soQS l'apparence du Fer Quevenne 4ae des'
produits Impars, ineiacts iBt dangereux ponr) IfW^^j, :

Pour guérir l'Anémie, rAppanvrli-;,
sèment du sang, les Pâles conlenrSV
les Partes blanches, le VÉRITABLE FER
(tjUEVENNE, seul approuvé par VAcàt>
" '

nrépôt général t
. qhci! ÉMir.E GENEVOIX.

14, r. des Beaux-Arts, Taris, et dans les,
tirincùpalos Pliarrtittcics,

demie de Médeciijte, « l'emporte sur.
toutes les autres préparations ferru-'
ginousfis. » BOUCHARDAT, prof, do là
Faculté de Paris, Ann. de 1869.

P H I X t
Le flacon do Fer avec la mesure.

200 Dragées
100 »

3 50
5 »!
3

rvABD HAU8JWM»


